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LA PEINTURE RELIGIEUSE A ROME

DU III AU XIII"« SIECLE

(Suite et fin.)

IXe S. Quittant le vme siecle, je passerai aux oeuvres du ixe qui sont
nombreuses et importantes, quoique moins originales et moins
bonnes que les precedentes. J'en trouve dix analysees en details
dans mon tableau, mais on me saura certainement gre de ne pas
les traiter toutes ici. Je ne ferai que mentionner plusieurs d'entre
elles avec breves indications de quelques details marquants.

La Serie s'ouvre avec les MOSAIQUES DE STE-PRAXilDE,
qui en decorent l'abside, l'arc de la tribune, l'arc triomphal et la
chapelle de saint Zenon.

Elles furent executees vers 822 sous Pascal Ier (817-24). Nous
sommes ici ä une epoque oü la decadence est frappante. La mosai-

que de Vabside de Ste-Praxede n'est qu'une copie, en beaucoup
moins bien, de l'ceuvre magnifique des saints Cöme et Damien,
avec subsitution de personnages. Tout le reste est identique. Nous
avons le möme nombre de saints, les memes agneaux, les memes
palmiers, mais d'execution plus faible, plus maigre.

L'arc nous montre en haut les chandeliers, les symboles des

evangelistes, et plus bas les deux groupes des vingt-quatre vieil-
lards ; mais dans une penurie teile de dessin, que l'artiste n'a rien
su trouver de mieux pour remplir l'espace grandissant autour de
la voüte que d'allonger ä mesure les bras des pauvres vieillards
qui tendent leurs couronnes.

La mosai'que de 1 'arc triomphal est plus interessante car eile
nous fait voir l'enceinte de Jerusalem richement decoree, avec le
Christ benissant, de nombreux personnages et en-dessous une
multitude de saints.

« La gaucherie des mouvements, la barbarie des visages, tous
» les defauts qui eclatent dans cettc composition singulare, n'em-
» pechent pas qu'elle ne frappe l'attention par son etrangete

~n meme. 2»

1 Allard. Ibid. p. 73.
2 A. Perate. Arch, ehret, p. 264.
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En effet on ne voit, je crois, sur aucune autre mosai'que, autant
de figures reunies.

La chapclfc de saint henon, dans le bas cöte droit de l'eglise, est

completement decoree de mosai'ques, ä commencer par la facade
qui porte deux rangees de medaillons, parmi lesquels la Vierge et
l'enfant Jesus, entoures de saints et de saintes. Le plafond, ä 1'inte-
rieur de la chapelle, est couvert entierement par des sujets diffe-
rents, le tout sur fond d'or. On y voit entre autres, dans une des

voussures, l'agneau sur la montagne aux quatre fleuves. Au-dessous
sont les bustes de la Vierge, des saintes Praxede et Pudentienne,
et de la mere de Pascal Ier, ornee du nimbe carre des vivants et
accostee de l'inscription : THEODORA EPISCOPA.

A noter sont les quatre anges vStus de blanc, qui, en forme de
cariatides portent le medaillon du Christ. Ici aussi je passe sur
tous les petits details de ces mosai'ques, ne voulant signaler autre
chose que, pour la premiere fois, se trouve le trait abreviatif inter-
rompu au milieu par une demi boucle. Ste-Praxede n'offrant rien
de transcendant, je passe ä une autre eglise bien autrement
interessante, ä la BASILIQUE DE ST-CLEMENT, sous laquelle au
cours de fouilles faites par le prieur Mullooly, de 1857-61, on a
decouvert une eglise tres ancienne, puis des restes de constructions

romaines de l'epoque imperiale, des murs du temps de la
röpublique, et enfin tout en-dessous, un temple de Mythra.

L'eglise basse de St-Clement existait dejä ä la fin du ive siecle,
car elle est mentionnee par saint Jeröme en 392, et en 417 un
concile y fut tenu, au cours duquel le pontife Zozyme condamna
l'heretique Celestius, disciple de Pelage K Elle nous offre toute
une serie de fresques du plus haut interet, mais dont les dates ne
sont pas certaines.

Dans une niche une vierge que le gardien donne comme du
vne siecle, ce qui ne veut pas dire que ce soit vrai, est en tout cas

digne d'un long examen. Puis une scene representant Jtsus au
limbe, est aussi attribuee au vne ou vme siecle. Mais le dessin
defectueux, la grossierete de la facture accusent une decadence
dejä pitoyablement avancee et pourrait par ce fait descendre au
ixe ou xe siecle, ä moins qu'elle n'ait ete faile ä l'epoque donnee

par un simple ouvrier.
Les visages sont encore passables, mais les mains du Christ et

d'Abraham et le pied droit de Jesus sont d'un dessin plus que
mauvais.

1 Ed. Corroyer. Architecture romane, p. 100.
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Laissons-lä ce travail pauvre et maigre pour nous arreter devant

le Christ entoure de quaire saints et des deux archanges Michel et
Gabriel.

La nous avons evidemment le travail d'un artiste, pas tres fort,
il est vrai, mais non d'un ouvrier.

Le Seigneur, dont la töte est enorme pour la longueur du corps,
benit de la main droite ä la maniere grecque, c'est-ä-dire en joi-
gnant l'annulaire au pouc.e ; de la gauche il lient un livre dont la
couverture est ornee de pierres precieuses. 11 est presque imberbe,
porte par contre une forte chevelure entourant son visage, et un
grand nimbe ä croix bordee de perles. II est debout sur une sorte
de piedestal, tres bas, et dont la perspective lineaire est assez bien
comprise. A ses cötes, les archanges avec de grandes ailes, et de
tres larges echarpes ou etoles, croisees sur la poitrine ; puis ä ses

pieds, deux saints agenouilles, aux corps trop longs et ä petites
tetes tonsurees sur le sommet du cräne ; enfin, aux deux extremi-
tes, saint Andre et saint Clement avec l'etole blanche ornee de
trois croix noires. Ici l'influence byzantine est indeniable, et les

mains ouvertes et raides sont caracteristiques.
Cette fresque est donnee comme du ixe siecle, mais comparee

avec d'autres, eile pourrait bien ötre posterieure d'un ou deux
siecles; pour mon compte je ne me charge pas de trancher la

question d'une fagon positive, quoique je penchc pour cette der-
niere solution.

A l'angle de la nef centrale le plus rapproche du vestibule nous
nous trouvons devant la scene du crucifiement dejä mentionnee plus
haut,et dontje veux releverquelquesdetails.Dans cettefresque nous
n'avons evidemment plus le style greco-byzantin des calvaires de
Sta-Maria Antica, des Sts-Jean et Paul et de St-Valentin. Nous ne
trouvons plus le Christ vötu de la longue tunique, mais nous le

voyons nu, ceint d'un pagne, ce qui nous montre qu'ä l'epoque 011

il fut peint l'usage de le vetir a la maniere Orientale s'etait dejä
perdu. Nous n'avons plus le soleil, ni la lune, ni les soldats avec
l'eponge et la lance, mais seulement la Vierge et saint Jean, qui
tendent les mains vers leur Dieu crucifie. On pourrait faire la

remarque qu'ici les clous paraissent manquer tout ä fait. Les pieds
sont encore separes l'un de l'aulre. Le dessin du corps n'est rien
moins que süperbe, et, quant ä l'anatomie musculaire il est ä

souhaiter sincerement pour Jesus qu'elle aie ete en realite toute dif-
ferente que celle que nous voyons dans cette peinture. Comme je
l'ai dit, Allard attribue cette fresque au vme siecle1,mais Marucchi

1 Aliard. La maisort des saints Jean et Paul, p. 72.
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dans sa monographic de saint Valentin 1 la donne comme du

ixe siecle, et precisement executee sous le pontificat de Leon IV
(847-55). Quant ä moi, vu les differences notables qu'elle offre
avec les trois calvaires du via1' siecle, je penche absolument pour
la date donnee par Marucchi, et la considere indubitablement
comme du ixe siecle.

Une preuve ä l'appui sera du reste fournie sur place ä l'observa-
teur attentif. Sur une scene qui semble faire partie de la meme
decoration, ä gauche du calvaire et representant la mort de la Vierge,
et Jesus porte par quatre anges, on voit le pape saint Leon IV
avec le nimbe carre, ce qui prouverait que l'ceuvre a ete executee
de son vivant.

Une autre grande composition nous fait assister au miracle de XIe S.
Fenfant englouti par la Mer Noire et retrouve par sa mere, une
annee apres, au pied de l'autel de St-Clement ä Cherson, lieu
d'exil et du martyre de ce saint.

La scene est ravissante ; la joie de la mere saisissant son enfant,
et (ä cote) le serrant avec amour sur son sein ; les visages des

saints, les poissons entourant tout le temple pour representor la

mer; l'ancre, Symbole de la foi ; les chandeliers sur l'autel, les

lampes suspendues sont des details charmants. On voit un effort de
l'artiste pour rendre en perspective l'autel dans le temple, tentative
infructueuse, il est vrai, mais qu'il faut apprecier quand meme.
Une multitude de saints sortent de la ville et s'approchent pour
contempler le miracle. Le premier tient de sa main une longue
Crosse et porte le pallium descendant jusqu'ä mi-corps, avec la

pointe arrondie. Tous les saints ont la tonsure et les cheveux en

couronne.
Au-dessous, un grand medaillon de saint Clement, et la famille

du donateur : trois grandes personnes et deux enfants, portant des

cierges et des couronnes d'oblation. A droite l'inscription memo-
rant la donation faite par : « Beno de Rapizä, pro amore Beati Cle-

mentis et redemptione animce. »

Je parlerai de la date de cette fresque en mfime temps que de
Celles des deux ceuvres que nous allons encore examiner. Deux
tres vastes compositions, celles-lä ; l'une representant St-CUment,
officiant, et l'autre des faits de la vie de St-Alexis.

Sur la premiere St-Clement est debout devant le temple, ä cöte
de l'autel sur lequel sont poses le eiboire et la patere. II est v£tu
de la longue tunique et du pallium descendant jusqu'au milieu des

2 AUard, La maison des sainls fean et I'aul, p. 56.
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cuisses et termine en pointe, avec l'etole peu ouverte et ornee de

quatre petites croix. II tient le manipule entre le pouce et l'index
de la main gauche, difference ä noter en comparaison des oeuvres
anterieures sur lesquelles le manipule est pendu ä Tavant-bras (par
exemple ä Ste-Agnes). Nous avons les memes tonsures, les memes
couronnes d'oblation, les memes lampes, et les m6mes crosses que
dans le miracle de l'Enfant. Et surtout nous avons, entre deux
frises ä ornements tres elegants, l'inscription portant le nom du
meme donateur que pour la fresque precedente et que je lis ainsi:
EGO BENO DE RAPIZA, CVM MARIA VXOR MEA PRO
AMORE DEI ET BEATI CLEMENTIS PINGERE FECI1.
Ces deux fresques, celle du miracle de l'Enfant et de St-Clement
officiant, sont done de la meme epoque, et tres probablement de la
mdme main.

Cette peinture est magnifique, ainsi que la suivante donnant des

scenes de la vie de St-Alexis, representees les unes ä cote des autres,
sans cadre ni separation, eomme sur les sarcophages antiques. Les
trois episodes sont : St-Alexis rentrant ä Rome sans etre reconnu ;

sa mort, et la reconnaissance de sa personne apres sa mort. Au-
dessus, le Christ assis sur un tröne, entoure des deux archanges et
des Sts-Clement et Nicolas, dont les noms sont ecrits en toutes
lettres. Mernes types de personnages, m6me architecture, mfimes
lampes que dans les deux fresques precedentes. Celle-ci est aussi
evidemment de la meme epoque et probablement aussi du m£me
artiste.

Mais de quelle epoque, justement La question n'est pas resolue
d'une fagon definitive, je crois. Dans les guides elles sont
indiquees comme du ixe siecle et le gardien les donne comme du
xe ou xie siecle.

Qu'on me permette ici aussi de donner mon opinion, sans ce-
pendant pretendre qu'elle soit la bonne et sans vouloir nullement
l'imposer ä qui que ce füt, laissant chacun libre de tirer ses
conclusions sur place.

Je les crois du xic siecle pour plusieurs raisons. Nous sommes
loin dejä des pitoyables travaux du ixe et nous avons devant nous
de tres belles ceuvres d'art. Done le neuvieme siecle semble exclu.
De plus les costumes, les crosses, et l'architecture surtout, oil l'on
commence ä pressentir peu ä peu l'architecture giottesque, nous
rapprochent du xne. Mais, de ce cote-ci, nous avons une date qui
me parait absolument indiscutable : e'est la destruction ä peu pres

1 Moi, Keno de Rapiza, avec ma femme Marie, pour l'amour de Dieu
et du bienheureux Clement, j'ai fait peindre.
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complete de l'Eglise ancienne A la fin du xie siecle, et precisement
en 1084, par les Normands sous la conduite de Robert Guiscard.
C'est A cette epoque que fut incendiee toute cette partie de Rome,
qui, pillee et ravagee, devint cette region deserte et silencieuse,
pittoresque et süperbe, que nous voyons encore entre le Colisee,
St-Jean de Latran et le Celius.

L'edifice fut tellement endommage qu'on ne songea pas A le

restaurer; mais que Pascal II bätit sur les decombres et les ruines
la basilique haute actuelle, en 1108, en employant une partie des

materiaux de l'ancienne eglise, par exemple le jube et les ambons,
qui auraient ete transposes A l'etage superieur; et les ruines furent
comblees de terre. Des lors, l'abandop. et l'oubli firent ignorer jus-
qu'A l'existence m£me de cette basilique primitive qui ne revit le

jour qu'au cours des fouilles du siecle passe. Done, par ces faits,
les peintures murales devaient exister avant 1084. D'un autre cote,
on a dit que les reliques de St-Nicolas n'avaient ete retrouvees que
vers 1080 environ, et que de cette date seulement commence A

figurer son image dans la peinture religieuse. Alors celles-ci date-
raient exactement des annees 1080 A 1084. Je ne puis controler
l'exactitude de cette attestation ; mais, quoi qu'il en soit, et pour
les raisons que je viens de donner, ces trois ceuvres me paraissent
Men du XI" siecle etprobablement de la seconde moitiL

Elles sont, A tous egards, remarquables. II est seulement bien A

regretter qu'on ne puisse les admirer qu'A la maigre lueur d'une
meche de cire, sauf le itr fevrier de chaque annee, jour oh l'eglise
basse est eclairee par des bougies. II y a trois dates, au mois de

fevrier, que je conseille infiniment de ne pas oublier pour celui
qui se trouve A Rome en cette saison : c'est le Ier A St-Clement; le

14 A la catacombe de St-Valentin 1 et le 19 A la maison des saints

Jean et Paul sur le Celius ; ces jours-lä, les seuls de l'annee, ces
Souterrains sont illumines et l'on peut contempler A loisir ces

ceuvres remarquables.
Quant au xc siecle, je ne trouve pas, parmi toutes les oeuvres

analysees dans mon tableau comparatif, une seule qui füt sürement
datee de cette epoque ; c'est pourquoi l'on me pardonnera de ne

pas m'y arrüter specialement.
Avant de quitter l'eglise souterraine de St-Clement pour remon-

ter dans la basilique actuelle, je veux citer encore une autre fresque
du vestibule, ceuvre importante auss-i, presentant la translation des

Reliques de St-Cyrille du Vatican ä l'eglise de St-Clement, sous le

1 Le seul jour de l'annee oil celle-ci soit visible.
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pontificat du pape Nicolas. Mais quel Nicolas? On ne le dit pas.
S'agit-il de Nicolas Ier (858-67), ou de Nicolas II, en 1058? En
tout cas cette peinture me parait de la m£me epoque que les trois
grandes compositions examinees auparavant; m£me si le transfert
des reliques de St-Cyrille avait eu lieu sous Nicolas Ier au ixe
siecle, la fesque aurait ete, ä mes yeux du moins, executee seule-
ment deux siecles plus tard, en memoire de cette solennite. En
admettant, au contraire, que cette translation eüt ete operee sous
Nicolas II, en 1058, nous avons done absolument la date corres-
pondant au style de la peinture, celle que j'ai dejä admise dans
mon opinion personnelle pour les trois grandes compositions pre-
cedentes et qui ont tous les rapports avec celle-ci, e'est-a-dire la
seconde moitii du XI" slide.

Je donne du reste mon opinion pour ce qu'elle vaut; et si une
personne plus eclairee veut bien me faire profiter de ses lumieres,
avec preuves ä l'appui, je lui en serais fort reconnaissant.

Et maintenant, remontons ä l'air et ä la lumiere, et aussi bien

puisque nous sommes ä St-Clement, examinons-en la mosaique
absidiale avant de nous eloigner et pour nous eviter d'y revenir.

XIIe S. Cette mosaique fut executee au xae sifecle, puisque l'eglise
haute fut construite par Pascal II en 1108, apres la destruction de

l'ancienne basilique par Robert Guiscard. Mais diverses raisons

portent ä croire qu'elle reproduit, dans ses details principaux du
moins, la mosaique detruite de l'eglise inferieure h

Elle a ceci de particulier que le fond de la conque est couvert
de grands rinceaux semblables ä ceux du portique au Baptistere
de St-Jean de Latran. Le milieu est occupe par une grande c.roix
bleu fonce portant un Christ de tres petites dimensions, et douze
colombes blanches. EntrcmSles aux volutes des rinceaux sont des
corbeilles de fleurs et de fruits, des amours, des oiseaux, et. au bas,

une serie de personnages, bergers, etc. Ces amours, ces oiseaux,
ces petites scenes champetres nous rappellent encore, sans aueun
doute, la gracieuse tradition antique.

La aussi, nous avons sous la grande touffe d'aeanthe de laquelle
surgit la croix, les quatre fleuves auxquels boivent des cerfs, Symbole

des fideles se desalterant aux sources de la vie eternelle; puis
en dessous, la longue zone avec les agneaux. A l'arc de la tribune,
un medaillon du Christ, les symboles des evangelistes, des saints,
et, au bas, les deux villes mystiques. En fait de details, on voit ici
ecrits en toutes lettres (latines) les mots grecs pour saint ä savoir:

1 A. Parate. Archeol. chrelienne, p. 204.
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AGIOS PETRVS et AGIOS PAVLVS. C'est la demiere fois que
nous rencontrons cette expression. Nous retrouvons les letlres
symboliques qui avaient disparu ä partir du vic siecle ä St-Laurent
hors les murs pour ne se montrer qu'une seule fois sous la forme
d'un P ä Ste-Praxede.

A l'intrados de la voüte de l'arc se voit aussi le monogramme
constantinien accoste de l'Alpha et de l'Omega. L'impression est
celle d'une ceuvre tres belle, mais anteiieure comme composition
et details.

Maintenant, rendons-nous ä l'eglise de STE-MARIE AU
TRANSTEVfeRE, qui possede egalement des mosai'ques du xne
siecle, ä savoir: ä la fagade sur la place, la zone du milieu, et ä

l'interieur l'abside et l'arc de la tribune.
Cette eglise est mentionnee pour la premiere fois en 499. Elle

fut reconstruite en 1140 par Innocent II (1130-43) et consacree

par Innocent III en 1198. Avant d'y penetrer, examinons done
depuis la place la partie de la mosaique qui occupe le milieu. Elle
fut commencee sous le pape Eugene III (1145-53) et completee,
dit-on, au xive siecle par Pietro Cavallini. Nous voyons la Madone
avec l'Enfant Jesus et dix vierges portant des lampes dont huit
sont allumes et deux eteintes. Le caractere en est toujours fran-
chement byzantin ; les costumes de la Madone et des Vierges sont
richement ornes, et chacune porte une couronne sur la töte, on
dirait un defile d'imperatrices. Une frise ä ornement brillant enca-
dre toute la mosaique. Les deux zones, en dessus et en dessous
sont tout ä fait modernes.

A l'interieur, l'abside et Pare nous offrent une vaste composition
renfermant des oeuvres d'epoquesdifferentes. Celles d'en haut, dans
la conque, sont les plus anciennes et datent de la reconstruction
de l'eglise sous Innocent II vers 1139. Elles representent toujours
ä peu pres les memes sujets et on voit combien la tradition s'est
maintenue sans changement notable pendant tout le moyen-äge.
Ce n'est qu'au xme siecle que nous verrons la composition prendre
une autre direction.

Ici encore nous avons le Christ avec des saints et trois papes ;
seulement la Vierge a pris place ä la droite de Jesus qui est assis

sur un trone ayant, en guise de dossier, une etoffe tendue comme
ä Ste-Pudentienne. La tete est belle, avec une longue chevelure
et une barbe brune. II appuye une main sur l'epaule de la Vierge,
et de l'autre tient un livre ouvert. Le portrait d'Innocent II ä

l'extreme gauche, nous confirme que la mosaique n'est pas ante-
rieure ä 1130, quoique plusieurs details aient conserve nettement
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un caractere plus ancien. Cependant, le pape ne porte plus le
nimbe carre, ce qui nous prouve qu'au xne siecle cet usage s'etait
dejä perdu. Un grand velarium occupe le sommet de la conque ;

l'on y voit des agneaux, divers ornements, et, sortant des nues, la
main du Pere tenant la couronne.

A l'intrados, le monogramme Constantinien. En dessous s'etend
la zone avec les treize agneaux sur fond noir. lis sont moins reus-
sis, moins beaux qu'ä St-Cöme et Damien. Les mosai'ques en
tableaux qui se trouvent sous cette frise sont du xive siecle, tres

probablement de Pietro Cavallini.
A l'arc, au milieu, un medaillon avec la croix d'or accostee de

l'Alpha et de l'Omega, sur fond bleu; les symboles des evange-
listes, les sept c.andelabres, les prophetes, etc. Nous retrouvons lä
encore, les lettres symboliques sur les vötements. Ces mosai'ques
font une impression de richesse qui vous frappe.

XIIIeS. Nous entrons dans le xine siecie avec la mosa'ique de l'abside ä

ST-PAUL HORS LES MURS. Elle fut executee au commencement

du xme siecle On y voit, au milieu, le Christ assis sur un tröne.
A sa droite St-Paul et St-Luc, ä sa gauche St-Pierre et St-Andre.
Le tröne est richement orne, recouvert d'un coussin, et sans
dossier. A cliaque extremite un grand palmier. En dessous, une
croix, un tröne, deux anges et les douze apötres. Ici l'influence
byzantine a beaucoup diminue pour faire place ä plus d'ampleur,
plus de rondeur et plus de vie. Nous ne voyons plus ces yeux
epouvantes, ces mains raidies comme par une crampe, mais des

yeux pleins de vie et des mains naturelles. La tete du Seigneur est

tres belle avec sa longue chevelure blonde, et sa barbe bien
touffue. Un detail ä relever est qu'il benit ici de la main droite, ä

la faqon grecque, ainsi que nous 1'avons vu sur une ftesque de

l'eglise basse de St-Clement. Ici le sigle du Christ est ecrit en

grosses lettres pres de sa tete, deux lettres de chaque cöte : I C et
X C. On voit qu'au xnic siecle on emploie encore le C grec pour
le S latin. (Jesus- Christos.)

Je puis affirmer, ä l'aide de mon tableau comparatif, que l'usage
d'inscrire les initiales de Jesus ä cöte de sa tete ne se repandit,
ä Rome du moins, qu'au xiic siecle, car je ne le rencontre, pour la

premiere fois, qu'ä Ste-Marie au Transtevbre, dans la mosa'ique de

II39-
Pour les saints et les apötres, cette habitude commence dejä au

vie siecle, ä Ste-Cöme et Damien,et on la retrouve ä partir de cette

1 Le nom du pape Honorius III (1212-27) es' inscrit ä deux places
differentes.



— 263 —

epoque dans la plupart des mosai'ques ou des fresques. Parmi les

oeuvres que j'ai analysees, je la constate dans vingt-deux
occasions differentes pour les saints et seulement dans quatre pour
le Christ.

Avant le xue siecle, on jugeait sans doute inutile et superflu de

mettre le nom, mfime en abrege, du personnage divin que chacun
reconnaissait au premier coup d'oeil, tandis qu'on voulait attirer
l'attention des fideles, dans les eglises, sur tel saint ou tel pape
que rien n'aurait fait reconnaitre specialement h

La mosai'que dans l'ABSIDE DE ST-JEAN DE LATRAN a ete

executee en 1290 \>av Jacobus Torriti. C'est une belle, grande et
riche composition qui nous montre dans le haut le Christ sur les

nues, et au-dessous la Vierge et les saints Pierre, Paul, Jean-
Baptiste et Jean FEvangeliste entourant la croix dressee sur la
montagne aux quatre fleuves. Le caractere, quoique encore byzan-
tin, a dejä perdu de sa raideur et de sa secheresse. Les tetes de

Jesus et de plusieurs saints sont tres belies. Sur les vetements,
nous voyons, pour la derniere fois, les lettres symboliques qui
disparaissent completement ä partir de cette epoque. On remar-

quera la forme curieuse, un peu tourmentee donnee ä la croix; en
voulant la faire trop belle, l'artiste lui a enleve de sa simple et
imposante majeste.

Ce qui frappe, ici, en examinant attentivement, ce sont les

charmantes petites scenes qui se voient au bas de la mosai'que et

qui consistent en de petits amours voguant sur de legers bateaux,
jouant avec des cvgnes, etc ; elles nous rappellent franchement et
dans toute leur grace les images pai'ennes et specialement Celles

de Pompei. Ces mömes amours, avec leur entourage gai et gentil,
ont dejä ete observes dans l'abside de St-Clement, et reparaitront
encore dans celle de Ste-Marie Majeure comme nous le verrons de
suite. L'impression que fait la mosai'que de St-Jean de Latran est
celle d'une grande richesse, mais evidemment inspiree d'ceuvres

anterieures, ä part la Vierge, qui n'apparait qu'ä de rares occasions
avant le xne siecle.

Jusque-lä on adorait, et, par consequent, representait surtout
Christ, le Fils de Dieu, tandis qu'apres, plus on avance, et plus on
semble avoir augrnente le culte de la Madone ; celle-ci prend tou-
jours plus d'importance jusqu'ä devenir le sujet principal de
l'adoration des fideles ; on pourrait dire ä l'exclusion de Jesus et
en prenant sa place. En effet, les chefs-d'oeuvre de la Renaissance,

1 Sauf les types toujours fidelement representes des saints Pierre et
Paul.
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des Raphael, des Titiens, et de toute cette incroyable poussee de

genies ne representent-ils pas surtout des Madones, et n'ont-ils pas
tire leurs plus beaux sujets du culte de la Vierge, laissant le Christ
au second rang le Christ qui est ne, qui a vecu et qui est mort

pour les hommes.

La derniere mosal'que du xine siecle est celle de l'ABSIDE DE
STE-MARIE MAJEURE, executee par le meme Jacobus Torriii,
en 1295.

Cette composition grandiose me parait aussi puiser ses motifs en

partie d'oeuvres beaucoup plus anciennes. Ce qui frappe ä premiere
vue, ce sont les grands rinceaux, surgissant de deux enormes tiges,
des arbres presque, de chaque cöte de la conque. Nous y recon-
naissons d'une faqon indöniable les rinceaux admires pour la
premiere fois ä la fin du ivc siecle, dans le portique, au baptistere de

St-Jean de Latran, puis au xue siecle ä St-Clement. lis ont garde
la m6me couleur verte, mais sont ici, comme dans l'oeuvre enti&re,
sur fond d'or, tandis qu'au portique de Latran ils se dessinent sur
du bleu fonce.

Au milieu, dans un vaste medaillon, si Ton peut nommer ainsi
un cercle de cette dimension, sont assis Jesus et la Vierge, sur un
large trone ä dossier. Deux groupes d'anges descendent de chaque
cote, et plus loin,se tiennent les saints. Parmi les rinceaux voltigent
des petits oiseaux, des paons, et dans le bas coule un fleuve sur
lequel voguent gaiment, dans une grace toute juvenile et charmante,
des amours tires par des cygnes. C'est ici encore le style elegant
que nous a legue l'antiquite, et, detail caracteristique, nousvoyons
ä chaque extremite de la riviere un personnage demi-nu, couche,
rappelant ä s'y meprendre les statues antiques personnifiant les

fleuves, ou encore les images des saisons dans les catacombes de
St-Calixte.

Avec cette ceuvre finissent les mosai'ques du xme siecle, etavant
de terminer ce travail dejä trop long, je tiens ä conseiller ä celui
qui, apres les mosai'ques desire revoir des fresques, de se rendre
encore ä l'EGLISE DES QUATTRO SANTI, ou QUATTRO
CORONATI dans la chapelle de saint Sylvestre, dite aussi des cinq
sculpteurs. Elle prend ce nom de cinq marbriers, qui, ayant refuse
de tailler des idoles, furent martyrises sous Diocletien (284-305).

Ces peintures, d'un style byzantin raide, sec et dur, allant jus-
qu'au grotesque, sont cependant d'un grand interöt et meritent
mieux que la reputation de « peintures chinoises » dont les a

gratifiees un auteur, dont le nom m'echappe, dans son guide de
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Rome. Elles ne peuvent paraitre telles qu'ä celui qui n'est pas dans
l'etat de les comprendre.
- Elles nous montrent des faits de la vie de Constantin, et l'his-
toire de sa conversion au christianisme operee par saint Sylvestre
apres une vision qu'avait eue l'empereur atteint de la lepre.

La encore, l'ignorance du gardien vous donne ces fresques
comme du xe siecle, tandis que la chapelle fut consacree en 1246
sous Innocent IV (1 243-54). Mais nous sommes habitues mainte-
nant ä ce genre de surprises et ne nous en etonnons plus.

Sur un tableau on voit l'empereur, malade de la lepre, refusant
le sacrifice des nombreuses meres qui lui apportent leurs enfants

pour les imoler afin de lui preparer un bain de leur sang. Plus
loin, la vision de l'empereur, auquel les apotres Pierre et Paul
revelent le vrai remede et le vrai bain, c'est-ä-dire le baptöme dans
la foi du Sauveur. Un autre tableau nous fait assister au bapteme
m£me, administre par saint Sylvestre ä l'empereur, drolement assis

dans une cuve. Puis Constantin gueri, cheminant ä pieds et con-
duisant lui-meme aux portes de Rome le pape Sylvestre monte, et
dont il tient le cheval par la bride; hommage touchant rendu par
le pouvoir temporel au pouvoir spirituel, et ainsi de suite.

On remarquera dans ce dernier tableau la magnifique epee de

l'empereur, portee par un de ses servants. Elle seule suffirait ä

dater les fresques et ä prouver qu'elles ne remontent pas plus haut
que la seconde rnoitie du xne siecle, meme si l'on n'avait aucun
autre indice, sans compter le style lui-meme de l'ceuvre qui les

place bien aux alentours de 1246.
Dans le mur du fond on voit le triomphe du Christ, sur son

tröne, entoure de la Vierge, d'anges et de saints.
Le dessin est tout ä fait byzantin, selon le terme adopte,

mais d'un mauvais byzantin, d'une naivete enfantine, qui est

loin d'avoir le charme de Celles des ceuvres anterieures au
IXC siecle. Les tetes sont trop grosses, les pieds trop petits ; les

oreilles des chevaux arrivent ä peine ä hauteur d'epaules des per-
sonnages. Mais malgre tous ces defauts et ces defaillances de Part,
elles sont interessantes et je les aime quand mSme, ces peintures
aussi bizarres que bizantines.

Une chose nous frappe inmanquablement, au bout de quelques
instants d'observation, c'est l'architecture riche et nombreuse pro-
diguee dans tous ces tableaux et qui nous fait pressentir d'une
fagon certaine, comme une consolation et une delivrance, l'architecture

du grand artiste qui va poindre au firmament, dont l'etoile,
astre radieux, va sous peu venir eclairer les tenebres lamentables
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et lugubres au fond desquelles se sont egares et errent aveugle-
ment les pauvres peintres du xme siecle.

Giotto va naitre ; et avec lui se dissiperont le neant et la nuit.
Une aurore nouvelle va luire, et des portes fermees depuis de

iongs siecles vont s'ouvrir ä nouveau devant un horizon tout
illumine, pour laisser penetrer ä flots les rayons bienfaisants d'un
soleil tout resplendissant de lumiere, de chaleur et de vie!

Rome, 1904.

Victor-H. Bourgeois,

correspondant de la Commission vaudoise
des Monuments historiques.

LA PAROISSE DE POMY

TABELLE POUR MESSIEURS LES PASTEURS

1. Pomy, village paroissial, de la Justice d'Yverdon;
cette communaute appartient ä elle-meme et ne fait corps
avec aucune autre.

2. Chevressy, maison isolee, metairie. Chevressy n'appar-
tient ä aucune commune et ne depend d'aucune.

3. Fretaz, metairie, appartenant ä la commune de Pomy.

4. Cuarny, village filial; cette communaute a les memes
droits que Pomy.

5. Moulin, maison isolee, appartient ä Cuarny.
Avis : 1. Le consistoire de la Paroisse de Pomy et Cuarny

est subordonne au Seigneur Bailly d'Yverdon, lequel en est
le chef. Mais ce consistoire est preside ä l'ordinaire par un
Juge dtabli par le dit Seigneur Baillif. Ce consistoire a un
secretaire fonctionnant d'office ä son deffaut ou en son
absence le Pasteur le represente.

2. Ce consistoire outre le Juge et le Pasteur est compose
de 8 testateurs, dont 4 se prennent ä Pomy, 4 ä Cuarny.

3. II y a de plus un officier qui est etabli par le Seigneur
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